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DISCOURS  PRELIMINAIRE 

Il  y  a  long-tems  que  j’aurois 
donné  au  Public  le  Calmant 
Périarchique ,  fi  au  préalable  je 
n’eufle  pas  jugé  indxfpenfable 
d’en  multiplier  les  expériences, 
tant  par  moi- même,  que  pat 
plufieurs Médecins  habiles,  afin 
de  n’être  point  trompé ,  &  d’être 
en  état  de  faire  des  obier  varions 
fur  les  différens  véhicules  qu’il 
convient  employer  relativement 
aux  fujets  &  aux  maladies  ;  car 
les  véhicules  font  dans  leur  créa¬ 
tion  autant  de  guides  qui  con- 
duifent  le  remède  au  fiége  de  la 
maladie. 

Comme  on  fe  flatte  naturel¬ 
lement  peur  juger  fainement  du 
vrai,  j’ai  eu  recours  aux  lumiè¬ 
res  de  M.  de  Senac,  à  qui  j’ai 
remis  ce  remède  &  fa  compofî- 

lion^  afin  qu’il  en  portât  fon  ju* 
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En  effet,  le  bien-être  que  ces 
purgatifs  femblent  procurer  eft 
coujoursinfidieux,  ou  du  moins 
équivoque.  Rien  de  fi  commun 
que  de  voir  des  malades  foula¬ 
ges  par  les  évacuations  copieu- 
iês  d’un  purgatif,  &  forage  fui- 
vre  de  près  la  bonace ;  ils  pa- 
iroi  fient  fur  le  foir  hors  de  dan¬ 
ger  ,  &  retombent  le  lendemain, 
fk  très-fouvent  périffent ,  &  en 
peu  de  jours. 

Quoique  Peftomac  ait  jufqu  ici 
paru  à  ces  purgeurs  de  profef- 
fion  le  premier  mobile  de  toutes 
les  maladies,  il  eft  évident  que 
ce  n’eft  point  l’origine  de  nos 
maux;  car  le  defordre  des  fauf- 
fes  digeflions,  fuite  des  crudités 
ou  d’autres  altérations,  n’efl:  oo 
cafionné  que  parce  que  la  puif- 
fance  qui  préfide  aux  codions, 
remplit  mal  fes  fondions  ,  agit 
fant  à  contre-fens ,  d’une  ma¬ 
niéré  irrégulière  ou  forcée.  Les 
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nerfs  gênés  dans  leur  tiffure ,  & 
dérangés  dans  leur  olcillation* 
déconcertant  le  cours  des  eiprits 
animaux  5  ou  la  circulation  des 
fues  nerveux,occafionnent  cette 
maladie  fpafmodique  ,  c’eft-a- 
dire  convulfïve  ,  qui  eft  elle- 
même  le  principe  des  maladies 
chroniques,  vice  qui  précifé- 
ment  appartient  aux  folides  8c 
aux  parties  nerveuiês ,  &  non 
aux  fluides. 

D'où  il  eft  aifé  de  conclure 
combien  grande  eft  la  bévue  de 
Ceux  qui  ne  fuppofent  que  des 
liquides  ou  des  humeurs  à  éva¬ 
cuer  ,  puifque  la  guérifon  con- 
lifte  à  rétablir  les  direélions ,  à 
divifer  &  atténuer  les  parties 
rouges  du  fang ,  en  reftituant  aujg 
nerfs  leur  fouplefle  ;  ce  qui  ne 
fe  peut  faire  que  par  un  régime 
convenable  ,  en  choililfant  les 
délayans  analogues,  en  fai  faut 

des  faignées  à  propos  &  mena- 
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gées ,  &  adminifîrant  le  Calmant, 
qui,  pris  en  petite  dofe,  &  avec 
fon  véhicule,  devient  un  remè¬ 
de  indubitable. 

Dans  ces  fortes  de  maladies, 
Mon  Calmant  agit  d'autant  plus 
efficacement,  qu’il  eft  féparé  de 
fes  parties  groffieres  &  hétéro¬ 
gènes  ;  il  donne  à  la  nature  un 
ouvrage  tout  fait ,  &  lui  évite 
im  travail  &t  une  élaboration 
qu’elle  n’efl  pas  toujours  en  état 
de  faire  ,  à  caufe  de  la  délica- 
teffe  de  fes  fibres,  &  de  la  foi- 
Jbleffe  des  efprits  animaux  qui 
préfident  à  la  coétion  des  aii- 
mens  &  des  médicamens. 

C’ell  ce  qui  m’a  obligé  d’ap¬ 
porter  tant  de  foins  pour  la  com- 
pofition  de  mon  remède,  &  d’em¬ 
ployer  quantité  d’agens  pour  fa 
dépuration ,  agens  qui  ne  relient 
avec  lui  non  plus  que  les  outils 
du  Sculpteur  avec  fon  ouvrage. 
L’on  fçait  que  ce  n’eft  point 
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la  partie  groffiere  &  vilible  du 
médicament,  qui  guérit  $  mais 
que  ce  font  les  vertus  cachées 
fous  cette  écorce  vilible,  que 
l’ellomac  eft  obligé  de  féparer, 
pour  s’approprier  la  vertu  médi¬ 
cinale  du  mixte. 

J’ai  épargné  à  la  nature  ce  tra¬ 
vail  ,  en  lui  donnant  un  Calmant 
dépouillé  de  toutes  les  parties 
hétérogènes  ?  &  dont  cinq  ou 
fix  gouttes  font  plus  de  progrès 
qu’un  fceau  de  décoétion.  En 
effet,  on  voit  fouvent  qu’après 
avoir  donné  un  médicament 
d’une  vertu  propre  à  guérir , 
mais  groffier ,  le  malade  fe  trou¬ 
ve  pfeis  mal ,  parce  que  le  cœur 
&  le  cerveau  fe  trouvent  aban¬ 
donnés  par  les  efprits  vitaux  8c 
animaux,  qui  viennent  au  fe- 
cours  de  l’eftomac  furchargé  du 
mixte ,  &  alors  par  l’abfence  de 
ces  efprits ,  ces  parties  tombent 
en  défaillance  *  6c  caufent  une 
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Si  l’on  fuit  exactement  la  ma¬ 
niéré  d’adminiftrer  mon  remède 
dans  différentes  maladies  ,  & 
que  l’on  en  ufe  fous  les  yeux 
d’un  Médecin  prudent  ,  on 
en  tirera  un  très -grand  avan¬ 
tage.  : 
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p^ERTUS  &  Ufage  du  Remède  du  Sieur 
Raguet  ,  Expert  reçu  a  Saint  Corne  ; 
ledit  Remède  connu  fous  les  noms  de 
Calmant  périarchique  ,  Gouttes  , 
E(Tence5  Efprits  philofophiques. 

i  Remède  fe  prend  commu¬ 
nément  après  les  remèdes 
generaux,  qui  font  la  fai- 
gnée  &  la  purgation,  à  moins 
que  le  malade  ne  prefsât ,  auquel  cas 
on  doit  le  donner  dans  le  moment. 

Il  faut,  autant  qu'il  eft  polîible,  fe 
donner  la  liberté  du  ventre  ,  fans  l'at-* 
Cendre  de  ce  remède,  parce  qu'étant 
anodin  &  diaphonique ,  il  porte  un, 
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calme  dans  les  intefiins  9  qui  ne  les 
oblige  pas  au  mouvement  périftaltique3 
qui  eft  celui  de  pouffer  en  bas. 

Si  Ton  veut  le  donner  la  liberté  du 
ventre  par  un  lavement  fimple ,  on 
prendra  ce  qu'il  faut  d'eau  chaude  3 
dans  laquelle  on  laiffera  infufer  huit 
ou  dix  grains  pefant  de  pulpe  de  colo¬ 
quinte  mondée  ,  pendant  une  heure 
feulement  5  à  quoi  l'on  joindra  deux 
cuillerées  d'huile  de  navette,  Ce  lave¬ 
ment  vuidera  les  inteflins. 

Ï1  faudra  3  autant  qu'il  fera  polfibles 
boire  beaucoup  d'eau  fimple  y  à  l’effet 
de  délayer  une  lymphe  âcre  3  chargée 
de  fel  volatil  5  réfoud  &  liquéfié  j  ce 
qui  eft  le  principe  d'une  infinité  de 
maladies  3  nommément  celles  que  cau- 
fent  de  vives  douleurs  3  comme  la 
goutte  aux  pieds  &  aux  mains  9  les 
gouttes  fciatiqueSj  les  dartres  9  Ô£  tou¬ 
tes  maladies  cutanées. 

Mon  calmant  adoucit  6e  tempera  les 
fougues  Ôc  les  irritations  des  efprits 
animaux  3  qui  caufent  tous  les  maux 
du  genre  nerveux  3  Ôe  produifent  tou¬ 
tes  les  maladies  fpafmodiques  3  <8e  fé- 
çetifme  *  meme  3  fourçe  fâcheufe  de 
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pfelque  tous  les  maux  qui  nous  arrivent. 

Il  remet  l'équilibre  entre  les  liquides 
&  les  folides  3  &  rend  le  ton  aux  par- 
lies. 

On  doit  commencer  par  petites  do* 
fes  ;  fçavofr^  aux  adultes  3  par  quatre 
gouttes  pour  aller  jufqu'à  vingt  ;  6c  aux 
enfans^par  une  goutte  5  pour  aller  ju£ 
qu'à  cinq  ou  fix  en  vingt-quatre  heu¬ 
res  ;  ce  qui  fe  pratique  afin  que  chacun 
îfouve  la  dofe  à  fon  tempérament.  Car 
fi  Ton  commençoit  par  une  grande  dofe5 
on  feroit  expofé  à  s'eny  vrer  y  fans  cepen¬ 
dant  que  cela  pût  jamais  être  dangereux. 

Ceux  qui  ont  le  fang  dur  &  couenneux 
feront  plus  fujets  à  cette  y vrefle  que  les 
autres^  parce  que  ce  remède  trouvant 
la  route  qu'il  prend  ordinairement  trop 
difficile  à  pénétrer  5  il  s'élève  au  cer¬ 
veau  en  une  infinité  d'atomes  ;  mais 
lorfqu'il  a  rompu  ces  obftacles5  il  n'efi 
plus  fufceptible  de  caufer  cette  yvrejfTe. 
Ce  que  je  dis  arrive  rarement.  Le  moyen 
d’y  remédier  efl  de  relier  au  lit,  &  de 
prendre  quelque  cuillerée  de  vinaigre 
&  de  fucre. 

On  prend  aufiï  ce  remède  en  lave¬ 
ment  j  dans  tous  les  maux  ci-deiTus. 
Il  opéré  à  peu  près  les  mêmes  effets  j 
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mais  on  en  doit  doubler  là  dûfe  ,  Si 
faire  effort  pour  garder  ce  lavement. 
Pour  y  parvenir  ,  il  faut  faire  précéder 
celui  de  coloquinte  dont  on  a  ci  devant 
parlé  ,  qui ,  ayant  Vuldé  les  intefiins  , 
facilitera  la  nature  à  garder  ce  fécond 
lavement  ;  autrement  il  faudroit  réci¬ 
diver,  &  même  en  prendre  un  troi- 
fiéme,  avec  lefdites  gouttes. 

Les  perfonn es  délicates  qui  n'aiment 
point  à  prendre  par  la  bouche  ,  pour¬ 
ront  s'accommoder  de  l'ufage  de  ces 
lavemens. 

Le  tems  le  plus  propre  à  prendre  le 
périarchique  eft  le  foir  à  l'heure  du  re¬ 
pos,  quoiqu'on  le  puiffe  prendre  en  tout 
tems ,  lorfqu'on  eft  au  lit ,  parce  que 
le  calme  dont  on  jouit  pendant  la  nuit 
aide  beaucoup  à  fon  adlion  ,  à  caufe  de 
fa  vertu  diaphonique  ,  qui  fe  trouve 
favorifée  par  la  chaleur  du  lit  &  le  re* 
pos  des  parties  fouffrantes. 

Lorfque  les  maladies  font  d'une  na¬ 
ture  chaude ,  telles  que  les  fièvres  vio¬ 
lentes,  foit  continues,  ou  intermitten¬ 
tes  ,  on  met  la  dofe  du  remède  dans  la 
’feoiffon  que  peut  prendre  le  malade  en 
vingt-quatre  heures  ,  comme  dans  en¬ 
viron  îsqîs  pintes  d'eau  fimple,  dans 
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laquelle  on  doit  mettre  quelques  gout¬ 
tes  d'efprit  de  foufre  5  jufqu'à  ce  que 
Peau  ait  une  agréable  acidité.  On  join¬ 
dra  à  cette  boilTon  un  peu  de  fyrop  de 
pavot  champêtre  *  pour  lui  fournir  le 
fucre.  On  peut  aufii  mettre  la  dofe  de 
ce  remède  dans  la  tifane  de  chicorée 
fauvage  5  qui  efi:  un  bon  fébrifuge. 

Voyons  maintenant  Inapplication 
qu'on  doit  faire  de  ce  remède. 

Dans  les  douleurs  de  tête  qui  occu-  Douleurs*  - 
pent  l'occiput  ^  c'eft-à-dire  5  la  partie  de tête* 
derrière  ^  8c  qui  gagne  le  col3  ce  que 
Ion  doit  regarder  comme  une  humeur 
rhumatisante  3  on  prend  le  périarchique 
dans  une  infulîon  de  faffafras  3  qui  eff 
un  fudorifique.  Pour  y  parvenir  ?  on 
râpe  deux  gros  de  ce  bois  5  le  plus 
proche  de  l'écorce  3  que  Ton  infufe  dans 
trois  chopines  d'eau  bouillante  aroma- 
tifée  d'un  peu  de  canelle.  Cette  boit 
fon  eft  un  tréfor  dans  les  catarres. 

On  remarquera  que  la  fueur  n'eff 
bonne  qu'autant  qu'elle  remédie  à  un 
mal  plus  violent  3  parce  qu'elle  débilite 
les  fibres.  Mais  comme  la  feule  trans¬ 
piration  nous  dégage  8c  nous  rend  beau¬ 
coup  plus  légers  que  toutes  les  autres 
évacuations  fcnfibles  3  il  efi  utile  de 
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prendre  ce  remède  deux  heures  après 
le  repas  du  foir  ,  afin  qu*il  procure 
pendant  la  nuit  cette  douce  tranfpira* 
îion  ,  qui  ,fuivant  Sanétonus  i  eflîa  plus 
falutaire. 


A  Tègard  des  douleurs  qui  occupent 
le  devant  de  la  tête  ,  comme  elles  font 
fou  vent  occafionnées  par  la  chaleur  de 
cette  partie,  elles  ne  demandent  pas 
le  même  véhicule  ,  mais  des  remèdes 
froids,  pour  combattre  cette  chaude 
intempérie,  comme  le  blanc  d'œuf ,  le 
fafran,  le  populeum,  le  fucre  de  mo¬ 
rille  ,  ou  de  grande  jombarde ,  dont  on 
fait  un  cataplafme  pour  être  appliqué  fur 
ïe  maL  Pour  le  Périarchique  ,  il  fe  pren¬ 
dra  dans  de  Peau  froide  ,  dont  on  boira 
en  grande  quantité  ,  &011  aura  l'atten¬ 
tion  de  fe  procurer  la  liberté  du  ventre, 
ïnflamma-  Dans  les  inflammations  de  la  gorge 
nons  de  la  on  preîîcJ  {a  grande  jombarde  pilée, 

dont  on  exprime  le  jus  ,  dans  lequel 
on  met  quatre  gouttes  de  Périarchique, 
avec  quoi  on  fe  gargarife.  On  obferve 
de  boire  de  la  tifane  faite  avec  des 
feuilles  de  ronce,  dans  laquelle  on  met 
quelques  gouttes  d^efprît  de  foafre. 
Fluxions  de  Dans  la  fluxion  de  poitrine  qui  ne 
pourme.  £jt  que  commencer,  on  donne  ce  re~ 


philo fophique.  yt 

aiéde  dans  beaucoup  d'ean  Ample  £ 
êc  fi  la  douleur  étoit  trop  vive,  on  y 
joindroit  un  peu  de  lierre  terreflre. 

Cela  fe  doit  donner  au  commence» 
ment  de  la  fluxion  de  poitrine  ,  afin 
de  détendre  rérethifme  des  vai fléaux  , 
en  ôtant  l'inflammation.  Plufieuis  per- 
fonnes  ont  été  même  guéries  fans  fai» 
gnée  ,  quoiqu'elle  foit  très-falotaire* 

Dans  la  toux*  la  coqueluche  &  les  roux  on 
douleurs  de  poitrine  ,  la  potion  périar-  CociueIuche* 
chique  fe  donne  dans  de  l'eau  Ample  , 
s'il  y  a  chaleur  ;  ou  dans  l'infufion  de 
lierre  terreflre,  fi  la  poitrine  ouïe  tem¬ 
pérament  efl  froid. 

Dans  l’afthme  convuîlîf  où  les  fîbre$ 
des  poumons  font  contraints ,  ce  qui 
empêche  l'air  d'entrer  dans  cette  par¬ 
tie,  on  prend  mes  gouttes  dans  une  in* 
fufîon  de  bouillon  blanc.  A  l'égard  de 
Vaflhme  humoral ,  on  ménage  ce  remè¬ 
de  avec  les  béebiques  &les  peélorauxj 
de  façon  qu'on  entretient  toujours  une 
confidence  louable  aux  crachats.  S'ils 
font  trop  épais  ,  la  tifane  d'hyflbpe 
les  divife  ;  s'ils  font  trop  pituiteux  , 
le  périarchique  les  épaiflit ,  afin  qu'ils 
puiffent  être  chafles  par  l'air  ,  qui 
fort  des  bronches,  de  maniéré  qu'on 
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expeétore  ai fément,  &  que  le  diapüràg* 
me  ne  fait  point  fouffrir  par  une  irri¬ 
tation  fpafmodique. 

Dans  la  toux  leche  cette  potion  fc 
prend  avec  la  tifane  de  tufiilage,  ou 
pas-d'âne  ,  guimauve  ou  bouillon  blanc* 
Douleurs  Par  rapport  aux  douleurs  d'eftomae 
€’eftomac.  occafionnées  par  la  foibleffe  de  fes  fi¬ 
bres  8c  du  defaut  de  fes  ferments  3  on 
donne  cette  potion  dans  une  infufion 
de  petite  fauge  ou  de  genievre.  Mais 
quant  aux  dduleurs  d'efiomac,  caufëes 
par  une  aétion  trop  vive  3c  par  une 
chaleur outrëe^on  prend  ce  périarchique 
dans  de  l'huile  d'amandes  douces,  ou 
dans  le  fyrop  de  violette ^  mêlé  dans  de 
Peau.  :  î 

Dans  la  cardialgie,  qui  efl  une  dou¬ 
leur  qui  fe  fait  fentir  à  Torifice  fupé- 
rieur  de  l'efiomac  ,  accompagnée  de 
défaillance,  de  fueurs  froides  &  d'in¬ 
quiétudes  confidérables ,  on  prend  le 
périarchique  dans  une  légère  teinture 
d'un  gros  de  fafran  infufé  dans  une 
pinte  d'eau  chaude.  On  peut  aufiî  ap¬ 
pliquer  l'emplâtre  de  tacha-maacha  fur 
l'eftomac. 

Coliques  de  Dans  les  coliques  de  toute  efpéce, 

route  eipéce,pn  preacj  reméde,  ëc  parla  bouche. 
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&  en  lavement  ;  on  obferve  même  de 
frotter  le  nombril  avec  le  Périarchique. 

Si  Ton  fent  qne  la  colique  vient  de 
froid  ^  on  prendra  ces  gouttes  dans  une 
infufiom  d'anis  5  linon  dans  de  Peau 
fimple. 

Dans  les  dêvoiemens  y  on  prend  mes 
gouttes  par  la  bouche  3  &  en  lavement^ 
dans  une  infufion  de  feuilles  de  chêne* 
ou  de  racine  de  quinte-feuille. 

Dans  les  épreintes*  glaires  fangui-  Epremtes,- 

nolenles  ,  &  flux  de  fang ,  on  prend iJSnwfl 
cette  potion  dans  un  verre  de  bon  &  flux  de 
vin  &  de  fucre*  &  un  gros  de  liège  enfan§* 
poudre.  ^ 

Dans  le  crachement  de  fàng  ou  le  vo»  crachemeftç 
sniflement*  elle  fe  prend  dans  un  verre  üe  fans“ 
d'eau ,  où  l'on  aura  mis  quelques  gout¬ 
tes  d'huile  de  vitriol  *  ou  d'eau  de  ra- 
bele  y  ôc  ce  jufqû'à  un  agréable  acide. 

Dans  les  fièvres  en  général  ,  tant  Fièvres 
fïmples  que  compofées  *  ck.  fur  tout  dans toute  efpecc* 
les  fièvres  malignes*  le  Périarchique  fe 
prend  dans  de  Peau  de  chardon-béni  * 
téguifé  d'efprit  defoufre  ou  de  vitriol* 
qui  font  prefque  les  mêmes  ;  ce  qui 
n'empêche  point  cependant  les  reine- 
des  généraux. 

Le  périarchique  pris  dans  une  infufîg& 


Jaunîffe  & 
pâles  cop¬ 
ieurs. 


Bile  Cpan 

chée. 
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de  caneile  ,  relâchant  les  fibres  des 
vaiffeaux  4e  déchargé ,  de  atténuant  la 
partie  rameufe  du  fang  ,  convient  à  la 
jauniffe  &  aux  pâles  couleurs.  On  peut 
donner  la  liberté  du  ventre  avec  les 
grains  de  vie  compofés  d'aloës,  pris  à 
i  heure  des  repas  ,  &  faire  beaucoup 
d'exercice., 

Le  périurchique  eft  très  -  falutaire  h 
l'ifléricie  ou  bile  épanchée  d'hommes 
ou  femmes  ,  mais  il  fe  donne  dans  une 
ample  boiffon  de  chélidoine.  Ï1  redreffe 
les  ofcillations ,  &  remet  la  bile  dans 
fes  couloirs  ordinaires. 

Pour  ce  qui  eft  des  pertes,  îe  périarchî- 
que  fe  prend  dans  Peau  commune  bouil¬ 
lie  avec  quelques  racines  de  grande  con¬ 
fonde  &  quelques  gouttes  d'eau  de  ra? 
bele  ,  jufqu’à  une  agréable  acidité. 
Quand  le  mal  prefle  9  on  peut  faire  un 
eaîaplafme  avec  une  bonne  poignée  de 
traînaffe,  pilée  &  broyée  dans  un  mor¬ 
tier,  &  y  joindre  une  once  d'huile  de 
chénevi,  un  jaune  d’oeuf,  &  de  la  fa¬ 
rine  pour  donner  du  corps.  Pour  les 
bémorrhoïdes  ,  on  l’appliquera  fur  la 
région  du  foie  j  pour  les  pertes  ,  fur  les 
reins  ;  &  pour  le  faignement  de  nçz2 
fur  le  front, 


philosophique»  ï  i 

II  eH  infaillible  pour  diiliper  les  Tranchées 
tranchées  des  nouvelles  accouchées  4  il des 

s*  *»  1  •  r%  r»  ni  1  «  accouchées» 

ie  donne  dans  une  îniunon  de  canelle. 

ÏI  n'empêche  pas  les  lochies  ,  car  ce 
remède  ne  détourne  jamais  la  nature 
de  fa  voie  ordinaire. 

Dans  la  petite  vérole ,  il  fe  donne  petke  vérole: 
dans  de  l'eau  de  chardon  béni  ou  de 
lentille  ,  &  autres  cordiaux.  Si  le  ma¬ 
lade  a  trop  de  chaleur,  on  la  tempé¬ 
rera  par  l'efprit  de  ioufre  ou  de  vitriol 
dans  les  boifïons. 

Les  petits  enfans  qui  fouffrent  des  Tranché 
tranchées  ,  quelque  jeunes  qu'ils  foient, des  cnfan?s 
feront  guéris  ,  fi  l'on  admmiftre  ce  re¬ 
mède  à  la  nourrice,  qui  le  tranfmettra 
à  fon  nourriffon. 

Dans  la  goutte  aux  pieds  ôc  aux  Goutte  ce 
mains  ,  les  gouttes  feiatiques ,  rhum  a-  ^enerais 
tifmes ,  crampes ,  convulfions  de  nerfs; 

&  toutes  maladies  fpafmodiques  qu'é¬ 
prouvent  les  Nègres  de  la  Côte  de 
Guinée ,  qui  meurent  fréquemment  de 
cette  maladie,  le  Périarchique  pris  par 
la  bouche  &  en  lavement  avec  Peau 
fimple  ,  foulage  les  malades  en  deux 
heures.  On  peut  même  l'appliquer  en 
topique. 

Il  n'efl  pas  moins  utile  à  ceux  qui 
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vivent  dans  l’étude  &  l’application  d’ef 
prit,  &  qui  par  conféqüent  font  hijets 
à  l’érethifme  &  à  la  mélancolie  hypo¬ 
condriaque  :  on  le  leur  donne  dans  fin.? 
fufion  de  mélifle  ou  de  citron  elle. 

On  en  fait  aulïï  des  inje&ions  avec 
de  l’eau  fîmple  ,  contre  les  douleurs  de 
matrices  après  des  pertes  blanches. 

Douleurs  du  Ce  remède  s’emploie  en  topique  , 
corps ,  plaies  comme  intérieurement,  contre  toutes 

ulcérés.  111  ''  i  a  * 

les  douleurs  en  general  5  oc  meme 
celles  des  plaies  &  ulcérés,  dont  il 
avance  la  cure,  en  rétablifiant  l’équi¬ 
libre  des  humeurs. 

Il  appaife  la  douleur,  des  dents  ,  en 
badinant  la  dent  malade  de  cette  li¬ 
queur  ,  dont  on  aura  imbibé  un  peu 
de  coton  que  Ton  met  dçfîus. 

Enfin  ce  remède  abbat  &  difiipe  les 
Mie ,  phré-  ^apçurg  5  fert  à  répiiepfie  ,  la  phrénéfie 
&  calme-la  folie. 

Un  Médecin  habile  y  pourra  dé¬ 
couvrir  d’autres  vertus  ,  puifqu’il  efl 
la  médecine  de  l’éréthifme.  On  peur 
voir  ce  que  c’eft  que  réréthifme  dans 
laThèfe  foutenue  aux. Ecoles  de  Mé¬ 
decine  par  M.  Helvetius  le  9  Février 
17 09  ;  on  y  verra  qu’il  n’eft  pas  éton¬ 
nant  cyfua  feul  remède  ait  autant  de 

vertus 


Mal  de  dents. 


Vapeurs, épi 

Sep  li 

alû! 


IÇS, 


V 


philo  Cophi  que,  î> 

venus  differentes ,  pmfque  tontes  les 
maladies  n  ont  qu'une  feule  origine. 

Ceux  qui  voudront  vérifier  la  bonté 
de  ce  remède 5  de  s'il  leur  convient, 
pourront  con  fui  ter  M.  de  Senac,  pre¬ 
mier  Médecin  de  Sa  Majeffé ,  à  qui 
fen  ai  communiqué  la  composition. 

Les  pauvres,  au  befoin  ,  en  auront 
gratis .. 

Ma  demeure  ed  fur  le  quai  de  la  Mé¬ 
gi  iTerie  ,  à  l'en  feigne  de  S.  André. 


Gu  E  RI  s  Q  N  s  opérées  par  la  vertu 
de  mes  Gouttes  périar chiques, 

JE  nentreprens  pas  ici  de  faire 
rhiitoire  entière  des  cures  opérées 
par  mon  Remède  périarchique ,  elle 
lèroit  trop  longue  ;  je  donnerai  feule¬ 
ment  certaines  circonflances  de  quel¬ 
ques  maladies  ;  par  exemple ,  de  celle 
de  Madame  JFrécot ,  Marchande  de 
moufFeline  à  la  flotte  des  Indes ,  rue 
Quincampoix.  Cette  Dame  à  la  fuite 
d'une  couche  fàrcheufe,  tomba  dans  un 
marafme  complet ,  n'ayant  plus  que 
les  os ,  &  la  peau  devenue  noire  &cal- 
le.ufe  ,  ayant  perdu  Eufage  de  tous  fes 
membres,  fies  urines  fe  cçnfomtnant 
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ï4  Guèrifons  opérées 
dans  la  mafTe  du  fan  g  ,  ce  qui,  par  une 
fuite  nécefiaire,  Pavoit  conduite  à  une 
hydropihe  de  dix-huit  pintes  d'eau  , 
comme  on  le  vit  parla  ponfton.  Enfin 
hors  d'efpoir  d'être  guérie ,  elle  le  fut 
cependant  par  mon  Périarchique.  Cette 
cure  fut  commencée  en  1753  ,  &  ren¬ 
due  en  moins  de  quinze  jours  lî  com¬ 
plexe,  que  depuis  elle  a  mis  au  monde 
un  enfant  en  meilleure  fanté  que  fes 
aînés,  &  fe  portant  aufli  parfaitement 
que  la  mere ,  dont  on  verra  le  Certi¬ 
ficat. 

X/époufe  de  M.  Singet ,  Procureur 
au  Parlement ,  me  de  Bièvre ,  après 
trois  mois  de  maladie,  ayant  épuifé 
Part  de  la  Pharmacie ,  tomba  dans  une 
langueur,  qui  la  conduifït  aune  agonie 
de  Sx  jours,  fans  aucun  ligne  de  vie, 
du  Lundi  au  Samedi ,  jour  auquel  on 
vint  me  chercher  à  fix  heures  du  foir. 
En  préfence  de  M.  Peaget ,  Médecin 
de  la  Faculté  ,  &  du  Chirurgien  de  la 
rnaifon  ,  je  lui  donnai  mon  remède 
dans  du  vin  d'Alicante ,  deux  prifes 
feulement  avant  minuit,  alors  elle  re¬ 
couvra  la  connoifîance,  &  peu  de  jours 
après,  par  l'ufage  continué  de  ce  re¬ 
mède,  une  fauté  cQinplette, 


par  VEfprlt  philo fophique.  '  x  ç 

Une  Marchande  de  tabac  5  rue  du 
Four  S,  Eu  Hache  5  fut  en  un  quart 
d  heure  délivrée  d  un  mouvement  fpaf- 
modique  univerfel3  qui  lui  avoir  rcn  - 
verfé  les  membres  (  s'il  efl  permis  de 
îe  dire  )  comme  ceux  d’un  patient  fut 
la  roue.  Elle  vomi  doit  ?  &  faifoit  des 
efforts  continuels  ?  même  après  avoir 
vomi  juiqti  au  ch  île  &  aux  derniers  ex- 
cremens.  Elle  fut  entièrement  guérie 
par  un  leul  lavement  dkau  nmple  3 
dans  lequel  étoit  mon  remède. 

L  époule  de  M.  Lepée 5  Horloger^ 
dans  le  paliage  du  Jeu  de  Paume  qui 
donne  de  la  rue  Saint  André  des  Arts 
vis-à-vis  de  la  Comédie  Francoife  ; 
cette  Dame  attaquée  d*un  rhumatifme 
goutteux  ,  pereluie  de  tous  les  mem¬ 
bres  5  a  recouvré  la  fan  té  par  la  vertu 
de  mon  remède. 

Une  femme  de  chambre  de  Madame 
de  Villette  ?  après  foixante  jours  dVne 
maladie  delefpéree ,  abandonnée  pour 
une  fièvre  violente 5  un  flux  de  ventre 
des  plus  dangereux  «,  &  une  toux  fans 
relâche  5  fut  ioulagée  dans  le  moment^ 
&  mife  en  parfaite  fauté  par  Pillage  de 
mon  remède. 

La  Femme  deçharge  de  M.  de  Gen- 
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vry3  rue  de  Varenne,  réduite  à  Pex* <] 
trêmité  par  une  douleur  qui  lui  travers  ; 
ici t  la  poitrine  &  le  dos  3  reçut  dès  le 
premier  jour  un  doulagement  coniidé* -î 
râble  9  fuivi  de  la  guéridon. 

M.  Bertrand  9  Intendant  de  M.  le 
Prélident  Haynaut3  dans  une  maladie 
elironique  3  a  trouvé  par  ce  remède  un  fl 
calme  à  des  maux. 

M.  le  Duc  de  Lorges  éprouve  tous  s 
les  jours  l'excellence  de  mon  Périar- : 
chique. 

Je  ne  finnois  pas  fi  je  vouîois  rap- -i 
porter  toutes  les  cures  opérées  par  ce  : 
remède.  J'ai  chez  moi  des  certificats  :j 
capables  de  datisfaire  les  perdonnes  qui  : 
voudraient  être  plus  amplement  ind-  ! 
truites  ;  j'en  cite  ici  quelques-uns  des  ;■) 
premiers  qui  me  dont  tombés  dous  la 
inain.  \ 

Les  opérations  de  mes  gouttes  dont  j 
fi  fingulieres  3  que  deux  heures  après  les  j 
avoir  prides  on  palïe  de  la  maladie  à  la  J 
fan  té  la  plus  complette. 

Quelqu'un  témoin  des  merveilleux;: 
effets  du  Périarchique*  crut  devoir  s'en  é 
munir  dans  des  voyages  j  &  arrivé  à 
Montpellier  3  il  opéra  avec  mes  Goût-  j 
philofpphiquesg  fgus  Içs  yeux  de  b  ! 


par  TEfprit  phtîofophique . 
ïaculte  de  cette  célébré  Ecole  ,  une 
guérifon  fî  fubite'  5c  ii  extraordinaire, 
•qu'elle  me  procura  ,  fous  le  fceau  du 
fecret  9  d  un  de  fes  plus  iliuflres  Mem¬ 
bres,  une  lettre  que  j'ai  promis  de  ne 
point  rendre  publique.  La  teneur  de 
ma  rëponie  ci-jointe  indiquera  allez  ce 
qu  elle  contenoit. 

LETTRE  de  M.  Raguet  à  uft 
Médecin  de  Province . 

Mo  N  S I E  U  R  5  votre  empreflement 
à  me  demander  une  généalogie  exaéle 
des  maladies  5  un  détail  circonllancié 
de  leur  origine,  m’oblige  à  y  répondre, 
fuivant  les  lumières  qu'il  a  plu  à  la 
divine  Providence  de  nie  départir. 

N'attendez  de  moi  ni  un  détail 
eirconllaucié  de  l'Anatomie,  ni  beau¬ 
coup  de  Grec  &  de  Latin  ,  parce 
que ,  fî  vous  en  exceptez  ce  qui  eff 
d  étimologie 3  5c  ce  qui  peut  fervir  à 
mon  inflruclion  ,  ces  Langues  font  un 
cays  prefque  étranger  pour  moi  ;  ainfî 
orfque  je  citerai  ,  vous  définirez  aliè¬ 
nent  mon  érudition ,  lî  vous  vous  rap¬ 
peliez  ce  paffage  d'un  Ecrivain  très  en 
roguc  dans  le  dernier  fîécle  :  Je  me 
enviais  d'avoir  vu  dans  un  Auteur 
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Grec  Ç  c’ejt -ci- dire  Grec  &  Latin  J, 
(Voiture  )  Ce  pere  de  la  bonne  plaifaii-  : 
rerie  ne  rougiflbit  point  de  nous  ap-j 
prendre  qu’il  citoit  les  palTages  d'une  i 
Langue  qu'il  ne  connoifibit  que  fur  la 
foi  des  traductions  :  aveu  confolanl 
pour  fes  fuccefieurs. 

Comme  tout  ce  qui  dépend  de  l'A-i 
siatomie  ne  peut  être  l'origine  ,  mais- 
Amplement  le  réceptacle  des  maladies,:; 
|e  ne  m'y  fuis  pas  fort  attaché,  cette) 
fcience  étant  plus  du  refFort  de  la  Chi-: 
rurgie,  qui  opéré  de  la  main,  que  de 
celui  de  la  Médecine.  Et  quoique  je 
me  fois  apperçu  que  les  mieux  verfed 
dans  cet  Art  manquent  fouvent  de  lu  i 
2nieres  quand  il  s'agit  de  fe  guérir  d'un 
accès  de  fièvre,  ou  d'un  apofthême  ai; 
bout  du  doigt,  je  n'ai  cependant  pa:: 
négligé  cette  matière. 

Je  n'ai  point  négligé  non  plus  1; 
connoifiance  de  la  nature  des  miné  J 
raux, des  végétaux , des  animaux, puiif 
qu'elle  nous  fournit  des  remèdes  ;  j’et! 
ai  fait  même  mon  étude  principale  (. 
Souvent  des  yeux  de  l'imagination  j’ai  a 
parcouru  la  nature ,  pour  connoitre  fe 
productions,  fes  accroifiemens ,  fa  dé»  J 
cadence  dans  les  différeus  régnes ,  d 


fur  VE  [prit  philo fophi  que.  ig 

fon  retour  clans  Funiverfaiké. 

C'ed  où  j'ai  reconnu  cet  efprit  de 
vie  qui  anime  tout  l'univers  ;  ce  prin¬ 
cipe  li.  tant  vante  par  Hypocrate ,  qui  le 
nomme  dans  fes  Œuvres  un  efprit  tur- 
bul  ent  qui  habite  le  corps  avant  que 
Famé  y  ait  établi  fon  domicile  ,  parce* 
que  Famé  y  repofe,  comme  il  repofe 
lui  même  dans  le  corps  ;  il  e£l  le  moyen 
entre  Famé  &  le  corps  ,  &  les  unit 
enfemble  ,  parce  qu'il  participe  des 
deux. 

C'eft  ce  même  efprit  que  Vanheî- 
mont  a  tant  vanté  ,  qifii  nous  préfente 
fous  le  nom  d 'Archée,  &  qu'il  regarde 
félon  fes  différentes  difpofitions  ,  com¬ 
me  l'origine  des  maladies  &  de  la 
fan  té,  fuivant  fon  calme  ou  fon  agita¬ 
tion,  fon  trouble  ou  fa  tranquillité.  Ce 
grand  homme  a  encore  reconnu  que 
cet  efprit  envoyait  dans  tous  nos  vif- 
ceres  d'autres  efprits  émanés  de  lui  ^ 
fubalternes,  &,  pour  ainü  dire,  à  fa 
folde  ,  &  que  ces  vifceres  étoient  com¬ 
me  autant  d'animaux  diffère  ns ,  fujets 
à  diverfes  infirmités,  qui  leur  étoient 
propres,  &  qui  dépendaient  du  trouble 
de  leur  archée. 

En  effet.  Moniteur,  les  parties  £b- 
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lides  du  corps,  fu  jettes  à  fouffrir  ,  né- 
prouvent  dans  la  douleur  que  les  effets 
d’une  caiife  première  ,  puiiqu’un  e  chofe' 
bc  peut  être  en  meme  tems  l’effet  &c 
la  caufe.  Je  me  fuis  donc  attache  à  la 
caufe  ,  &  j’ai  dans  toutes  les  maladies 
abandonne  les  effets. 

A  ce  fujet  ,  pour  travailler  utilement* 
31  m’a  fallu  chercher  dans  la  nature  * 
des  choies  qui  ayent  une  parfaite  ana¬ 
logie  avec  L’archée  général  ,  &  les  ar¬ 
chées  particuliers  de  chaque  vifeere. 

Comme  le  faiig  ert  le  domicile  de 
l’archée  général ,  j’ai  jugé  qu’il  falloir 
le  conferver  autant  qu’il  étoit  poiîible, 
&  que  il  l’on  épuifoit  ce  liquide,  l’ar- 
chée  fe  trouveroit  fans  féjour,  &■  ferait 
obligé  de  retourner  dans  Funiverfalité 
dont  il  eft  fort!  j  puifque  celui  qui  ani¬ 
me  notre  compofé ,  eft  le  même  que 
celui  qui  anime  tout  l’univers  *  archée 
que  les  Philoibphes  coniîderent  comme 
l’élément  élémentant ,  feul  principe 
des  tranfmutations  des  élémens ,  qui 
partent  les  uns  dans  les  autres  pour 
s’entretenir. 

On  auroit  beaucoup  à  dire  fur  cette 
matière  j  mais  mon  but  n’eft  que  de 
ïépondre  à  ce  que  vqus  me  demandez* 


fur  rÈfprit  philofophique. 

Je  vous  ai  donc  dit,  Moniteur,  que 
J  avois  cherché  dans  ia  nature  ,  des 
choies  qui  ayent  une  telle  affinité  avec 
cet  efprit  archéetique  ,  &  qui  foient 
tellement  à  fon  uniilon  ,  quelles  for¬ 
ment  avec  lui  une  efpéce  d'harmonie; 
tin  traité  qui  le  rappelle,  le  tranquillife 
dans  les  défordres,  l'apprivoife,  quel¬ 
que  effarouché  qu'il  foit,  &  joigne  à 
ion  autorité  de  nouvelles  forces  pou* 
ehaiTer  l'infirmité  ;  comme  un  bon 
athlète ,  aidé  tant  foit  peu  d’un  fécond* 
iè  défait  ai fé ment  de  ion  adverfaire. 

Ï1  efl  donc  efTentiel  de  confervei 
fans  altération  le  domicile  de  l'archée* 
&  de  fçavoir  entretenir  cette  Julie  pro¬ 
portion  entre  les  nerfs  &  les  vaiffeaux 
fanguins  ,  pour  qu'ils  fè  prêtent  un 
mutuel  fecours.  Alterius  fie  altéra, 
pofeit  opem  res  **  &c.  Aide-moi  3  je 
t'aiderai. 

Cet  ordre  établi  par  l'Auteur  de  la 
nature ,  ne  peut  être  dérangé  fans  un 
trouble  univerfel ,  ou  du  moins  confî- 
dérabîe  *  de  toute  l'économie  ani¬ 
male. 

IL  s'agit  de  voir  quel  nom  5  quelle 


*  Art.  Poëtiq.  v.  410  &  41 1. 
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caiife  &  quels  effets  on  peut  donner  à 
ce  trouble  ;  fou  nom  eft  généralement 
reçu  fous  celui  d'éréthifme.  Voici  la 
définition  ,  qui  reprend  la  caufe  ôt  les 
effets. 

Définition  de  Fèrèthifime . 

L'éréthifme  ,  fuivant  fetimologie 
du  mot  ep)ç  contention  ,  n'efi:  que  le 
procès  que  fait  à  la  nature  fon  ennemi, 
la  mort ,  dont  le  nom  ,  dans  fon  ori¬ 
gine,  fignifie  la  divifion  ,  ou  la  dilTo- 
lution  des  parties;  de  divido ,  je 

diftribue,  &  rends  à  chaque  principe 
les  divers  alliages  d'un  mixte ,  d'un 
cornpofé;  car  elle  n'efi:  autre  chofe 
que  la  féparation  &  la  defunion  de 
toutes  les  parties  alliées  &  confédé¬ 
rées  du  microeofme  (qui  efi  l'homme  J 
pour  le  rendre  au  grand  tout. 

Cet  éréthifme  efi  un  principe  en¬ 
nemi  ,  un  mauvais  génie,  un  efprit 
litigieux,  uniquement  occupé  à  rom¬ 
pre  en  nous  5  pas  à  pas ,  ou  tout  à  coup, 
i  intelligence  qu'ont  entr'elles  les  par¬ 
ties  qui  nous  compofent  ,  lefquelles 
travaillant  pour  leur  propre  compte  , 
fuivent  la  loi  qui  leur  efi  impofée,  <3c 
forment,  fans  le  Ravoir  5  ilrarmonie 


fur  VEfprit  philo fophiqne.  23 
qui  régne  en  nous  ,  qui  fait  notre  fan  té, 
notre  bien-être  ,  &  nous  rend  dans  ce 
doux  équilibre,  Rois  de  tout  ce  qui 
nous  environne.  Nil  diyitiœ  poterunt 
régales  addere  ma  '] us 

La  caufe  première  de  cet éréthifme, 
ou  de  ce  principe  de  mort,  11e  peut 
avoir  accès  dans  l’hommeque  par  quel¬ 
que  impredion  étrangère,  occafionnée, 
comme  nous  Impliquerons  ci-après, 
par  une  paillon  violente,  par  un  air 
in feélé ,  ou  par  les  alimens  qu’il  re¬ 
çoit. 

Ces  alimens  mal  affortis  a  nos  tem- 
peramens ,  ou  corrompus  par  les  cir- 
00  n  lia  n  ce  s ,  ont  altéré  les  canaux  del- 
tinés  aux  lues  nourriciers  ;  Tirritation, 
tenlîon ,  ou  relâchement  dans  ces  mê¬ 
mes  canaux  ou  fibres,  en  a  interdit  la 
vibration  ,  telle  qu/on  la  trouve  dans 
une  pendule  ;  ce  mouvement,  comme 
Vous  le  Içavez,  fè  nomme  ofcillation. 

Les  fibres  altérées  refufent  aux  li¬ 
queurs  faites  pour  les  arrofer,  le  pafiâge 
les  par  canaux  defiinés  à  les  recevoir  ; 
&  par  la  difformité  de  leur  configura¬ 
tion  ,  ces  fibres  accordent  plutôt  fien- 

■  *  Liv*  I.  Ep*  12,  v*  C 
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lice  aux  fucs  hétérogènes  3  qu'eîteg 
avoient  coutume  d’écarter  &  de  fégiîé- 
ger  j  d’où  réfulte  une  mefintelligenc«r 
dans  les  différens  états  du  mi  croc  afin  e. 

Ces  fibres  une  fois  altérées  3  les  fucs 
bâtards  qui  les  nourriiTent^  empêchent 
à  leur  tour  les  fonctions  du  corps  £ 
cacophonie  qui  fe  ■manifefte>&  prend 
les  noms  des  diverfes  maladies  qui  nous 
afiiégent  0  &  qui  toutes  font  autant  de 
fymptdmes  de.  rérétifme r  qn’ elles  fui» 
^ent  comme  l’ombre  fuit  le  corps. 

Mrs  Helvétius  3  Geoffroy  5  H equet^ 
ont  parlé  de  cette  boite  de  Pandore % 
de  cette  fource  de  tous  les  maux,  con¬ 
tre  laquelle  nous  avons  trouvé  l'unique 
leméde^qui  n’eff  pas  ici  l’efpérance  , 
mais  le  vrai  coup  d'archet  3  qui  remet 
Je  tout  à  Puniffon-j  les^  fibres  d’accord* 
6c  les  fucs  dans  leurs  droits  paternels. 

Ce  font  les  gouttes  3  effence  5  tein¬ 
ture  T  vertu  phîlofophique  y  c’efi  le  cal¬ 
mant  périarchique  qui  réconcilie  avec 
o us  le  principe  de  l'harmonie^  que 
k  on  peut  proprement  ou  fi  gur  émeut 
nommer  l’archée.  Les  Chymifies  em¬ 
ploient  ce  terme  dans  lefens  propre* 
pour  marquer  le  feu  delliné  dans  les 
«Brailles  de  la  texte  *  àçuixeles  méte uat 


fur  PE/prk  phîlojbphiqut. 

&:  les  minéraux ,  &  pour  alimenter  le 
principe  des  végétaux  ;  les  Poètes  le 
peîgnentfous  le  nom  de  Demogorgom 

Hypocrate  ,  &  Vanheîmont  après 
lui  3  lé  fert  de  ce  nom  d'Archée,  pour 
déiigner  l'efprit  ,  le  principe  qui  fait 
agir  toutes  chofes  j  l'un  uni verfel^dans 
Punivers  jPairtre  particulier, en  nous 5 
hôte  de  nos  corps  avant  l'arrivée  de 
Pâme,  q^fil  reçoit  fous  fes  aufpices. 
Le  particulier  ed  partie  de  l'uni verfel  ^ 
ce  particulier  eflla  couchette  &  le  du¬ 
vet,  ou,  û  Pont  veut,  le  point  d'appui 
de  notre  ame  ;  comme  l’univerfel  efl 
cenfé  par  ces  mêmes  Philofophes,l'amô 
du  monde. 

Vanheîmont  le  fîippofe  dans  tous 
les  corps  animés,  dans  lefquels  il  pré- 
fide  à  toutes  les  fondions  de  la  vie ,  il 
établilTort  même  un  archée  diüribué  3 
&  particulier  dans  chaque  vilcere,  Ai» 
relie ,  ce  mot  efl  tout  Grec  $  archée  } 
principe  &  feigneurie. 

Ce  feroit  bien  là  ou  fe  font  bloufé# 
les  Poètes  Grecs  ;  Sa  c'ell  ici  probable¬ 
ment  la  pierre  d'achoppement  où  leurs 
.difcipies ,  les  Matérialises  de  nos  jours3 
99  ont  attrapé  leur  edalilade ,  en  pre* 
V  ûant  martre  pour  renard  3  l'ombtf 
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pp  pour  le  corps ,  l'archée  pour  rame» 
Vous  avez  vu,  Moniteur,  la  caule 
première  de  cet  éréthifme ,  de  ce  prin¬ 
cipe  de  mort,  &  vous  avouerez  qu'il 
ne  peut  avoir  accès  en  nous  que  par 
quelque  impreiîion  étrangère,  loit  ou 
d'une  palîion  violente  ,  qui  tient  en 
arrêt  l'archée,  fufpend  toutes  Tes  fonc¬ 
tions  ,  &  met  dans  les  humeurs  le  trou¬ 
ble  &  la  fédition;  ou  d'un  ajr  infeété 
qui  répend  fes  nuances  dans  toute  no¬ 
tre  nature  ;  ou  des  alimeus,  qui  com¬ 
muniquent  auchile  la  propriété  de  leurs 
principes,  &  qui ,  pour  n'avoir  pas  été 
fuiiifamment  tranfmués  dans  les  di- 
geftions  ,  ont  confervé  l'efprit  &  les 
faveurs  de  leur  efpéce,  &  conféquem- 
xtient  dérangé  notre  archée  par  la  pré- 
fence  d'un  fécond  ;  car  il  veut  avoir  une 
abfolue  domination,  &  changer  en  no- 

~tre  nature  tous  les  ali  mens.  C'efi  pour¬ 
quoi  on  doit  amortir ,  &  tuer  le  germe 
&  le  principe  de  vie  des  fubhances 
étrangères ,  pour  qu'elles  prennent  une 
vie  nouvelle  &  moyenne  en  nous.  Le 
pai  n  ne  doit  pas  nous  donner  la  vie3 
mais  la  recevoir  de  notre  archée  ;  aulîiJ 

autant  qull  efl  ppiîxble  3  qii  ôte  m 

; 

-  r  ••  «  — 


fur  V EJprit  philo fophique. 
bîecl  dont  nous  nous  nourri  {Tons  ,  le 
levain  végétant  ,  ainiî  qu’aux  légu- 
mes  ?  que  Ton  fait  cuire  pour  quelles 
foi  en  t  appropriées  à  l’edomac  ,  &  fou- 
niifes  plus  aifément  à  l’acide  de  cette 
partie. 

Il  ed  aifé  de  voir  que  tous  nos  acci- 
dens  n’arrivent  que  par  la  quantité  des 
alimens ,  ou  par  leur  qualité  mal  ador- 
tie  à  notre  nature  ;  car  l’homme  étoit 
né  pour  ne  pas  mourir,  &  n’avoit  en 
lui  qu’un  principe  de  vie;  mais  depuis 
qu’il  a  pris  les  fruits  de  la  terre,  qui* 
cumque  terra  munere  vefcimur  *  , leur 
quantité,  leur  qualité,  le  défaut  d’ap¬ 
prêt,  ont  troublé  l’archée.  De  ce  trou-* 
ble  ed  né  l’éréthifme,  qui  ed  une  con¬ 
traction  générale  ou  particulière  des 
fibres  ,  laquelle  bouleverfe  leur  ofcilla» 
tion  ,  &  fait  que  les  fines  dedinés  à  'les 
arrofer,font  arrêtés  dans  les  petits  ca« 
naux,  dans  les  tuyaux  capillaires ,  ou 
elles  fe  corrompent;  d’où  naît,  &  fe 
reproduit  de  jour  en  jour,  cette  légion 
de  maux,  aujourd’hui  cantonnée  fur  la 
Serre  ,  &  qui  nous  aiîiége  inceffam^ 

à  f 

*  Xâv.  Il,  Od,  14,  v,  10, 
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ment.  Maries  &  nova  febriam  terris  îni 
cubuit  cohors .  * 

On  peut  voir  à  ce  fujet  la  thèfe  fou- 
tenue  en  170 9,  dans  l'Ecole  de  Mé¬ 
decine  3  par  M.  Helvétius  :  Mrs  Geof¬ 
froy  &  Hequet  étoient  de  même  fen- 
timent,  &  ont  parle  fur  le  même  ton 
de  l'érétifme,  auquel  ,  pour  aller  à  la 
fource,  il  falioit  trouver  un  remède, 
puifqtie  toutes  les  maladies  n'en  étoient 
qu'au  tant  de  rameaux.  C'eâ  ce  que 
nous  avons  eu  le  bonheur  de  rencon¬ 
trer  dans  la  teinture  phibfophique  , 
dans  le  calmant  périarchique ,  ami  de 
ce  premier  principe ,  nomme  par  Hy- 
pocrate,  comme  je  vous  l'ai  dit , l'ame 
du  monde,  parce  qu'il  le  meut  &  Ta- 
nime  juniverfel  dans  l'univers, &  par* 
ticulier  ÿ  mais  émané  de  Tuniverfel  dans 
chaque  individu ,  qui  le  dhlribue  à  fou 
tour  dans  chaque  vifeere. 

Vous  venez.  Moniteur,  de  voir  que 
Coûtes  les  maladies  ont  leur  lourCe,  8c 
l'auront  toujours  ,  dans  le  trouble  de 
l’archée  du  microcofme,  ou  petit  uni* 
vers.  En  coniequence  ,  il  faut  que  let 
cemédes  foient  doux,  Ôe  qu'ils  agillçui 

Lm  I.  Qd.  3»  v.  30^ 


fur  rEfprit  philo fophi  que.  2  g 
en  lénifiant ,:  ftupéfiant,  émouÆknt  le 
vif  fentîment  de  douleur,  &  que  réu¬ 
nifiant  leurs  forces  au  pouvoir  de  la 
nature  ,  ils  faffent  éclipfer  la  caufe  8c 
les  effets* 

Si  r  on  ell  oblige  d’avoir  recours  aux 
topiques ,  ils  doivent  tendre  à  la  même 
fin  ,  en  pénétrant  les  chairs,  &  s’unif¬ 
iant  à  l’archée  de  la  partie  malade  j  il 
faut  qu’ils  calment  fes  fougues  &  ion 
agitation ,  qu’ils  détendent  &:  relâchent 
les  fibres ,  qu’ils  humeélent  &  lavent 
les  levains  ou  fédimens  étrangers',  8c 
qu’ils  facilitent  leur  fort  le* 

J’ai ,  Moniteur,  cherché  ces  remè¬ 
des  dans  la  nature,  &  je  les  ai  trouvés 
doués  d’une  parfaite  analogie  avec  l’ar¬ 
chée  général  &  les  archées  particuliers  ; 
je  les  ai  dégagés  de  leur  hétérogénité, 
les  ai  tirés  de  leurs  priions  ,  &  débar- 
caffés  de  leurs  liens.  Selon  les  maladies 
ou  l’inftinét  des  parties  affligées,  fai 
joint  différées  véhicules,  afin  que  por¬ 
tés  aux  lieux  que  je  m’étois  propole  , 
ils  remplirent  la  volonté  de  Dieu  qui 
les  a  faits  pour  ces  ufages  divers.  J’ai 
choifî  le  tems ,  le  lieu  ,  médité  l’état 
du  malade  ,  &  fuivant  toujours  pas  k 
pas  la  dgftriuç  d’Hypoçrate,  fai  fait 
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ce-  dont  vous  avez  été  témoin  ,  &  que 

bien  d'autres  n'ont  pu  faire. 

Combi  en  de  fois ,  Moniteur,  avez- 
vous  gémi  fur  l'aveuglement  d’une  par¬ 
tie  de  ceux  qui  profeffent  la  Médecine , 
avec  fi  peu  de  talent,  &  qui  décrient 
par  ce  moyen  un  fi  bel  Art  ? 

Je  ne  vous  parle  point  ici  des  gens 
à  talent ,  qui  fe  repofant  trop  fur  leur 
génie,  ont  le  malheur  de  ne  pas  mieux 
réulîir  :  on  ne  médite  pas  alfez }  on  voit 
plufleurs  malades ,  on  n'a  pas  le  tems 
de  voir  une  feule  maladie. 


La  Chirurgie ,  qui  n'ed  pas  équivo¬ 
que  ni  conjeéturale  ,  tombe  dans  le 
meme  défordre ,  en  drivant,  ou  l'exem¬ 
ple  très  imitable  dans  ce  qu'il  a  de  vi¬ 
cieux*,  ou  la  pente  commune  &  na¬ 
turel  le  à  tous  les  hommes. 

L'ignorance,  ou  l'oubli  des  baumes, 
des  emplâtres ,  des  onguents  merveil¬ 
leux  ,  pour  s’attacher  à  l’amputation 
d'un  membre  ,  ce  qui  ne  laide  que  des 


*  Exempîar  vïtiis  imitabile. 

„  Hor.  Liv.  I.  Ep.  19.  v.  17. 

invalides  à  l'Etat,  ed  une  autre  fource 
des  maux  qui  nous  accablent.  Quand 


I 


fur  lyE fprit  philo fophique.  gi 
ces  hommes  ouvriront-ils  les  yeux  fur 
les  malheurs  qui  nous  environnent,  & 
qui  pour  la  plupart  font  de  leur  fait  ? 

Je  vous  écris ,  Moniteur,  de  l'abon¬ 
dance  du  cœur,  perfuadé  que  vous  11'ê- 
îes  pas  efclave  des  préjugés,  ni  homme 
h  jurer  in  verba  magijiri  ,  fût-il  le  plus 
grand  maître  du  monde.  Vous  n  êtes 
étranger  nulle  part  où  fe  trouve  la  vé¬ 
rité  ;  vous  la  cherchez  par  tout ,  8c  vous 
vous  dites  fon  hôte  en  quelque  lieu  que 
vous  la  rencontriez.  * 

Cette  vérité,  quelque  part  que  vous 
Vous  trouviez  ,  vous  fait  toucher  au 
doigt  8c  à  Tœil,  que  les  hommes  qui 
ne  font  point  à  portée  des  fecours  de 
la  Médecine  ,  qu'ils  ignorent,  ne  vi¬ 
vent  pas  moins  que  nous,  qu'ils  font 
à  tout  âge  moins  vieux;  car  dans  votre 
Latin ,  fènex  n'efi  que  Jemi  nex3  demi- 
mort  :  &  fi  l'on  veut  rendre  hommage 
à  cette  même  vérité,  l'on  avouera  que 
parmi  ces  gens ,  qu'à  Paris  on  nomme 
barbares  ,  il  s'en  trouve  de  beaucoup 
plus  forts  que  parmi  nous,  &  de  plus 
avancés  en  âge  :  je  ne  dis  pas ,  encore 
un  coup,  plus  vieux,  parce  que,  coin- 

Quomscumque  rapit  tempejlas  deferor  hofpss ». 

Hor.  Liv.  I.  Ep.  1.  v.  15- 
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me  le  cheval  barbe  ,  ils  meurent  faut 
vieillir,  &  feulement  pour  obéir  à  U 
nature* 

Maintenant ,  fertiles  contrées,  * 

Sages  mortels,  peuples  heureux. 

Des  Nations  hyperborées 
Plaignez  l’aveuglement  affreux  ; 

Qui  confondez  avec  la  brute 
Le  héron  caché  fous  fa  hute , 

*  y 

Au  feul  inflintf  prefque  réduit  ; 

Parlez  :  quel  eft  le  moins  barbare,1 
D’une  raifon  qui  vous  égare , 

Ou  de  Yinflinà  qui  le  conduit? 

Je  finis  ,  Monfîeur,  en  vous  en¬ 
voyant  ce  que  vous  m'avez  demandé. 
Comme  je  vous  écris  de  Tabondanc© 
du  cœur ,  j'attends  de  vous  pareil  re¬ 
tour.  Né,  comme  vous  êtes,  fans  pré¬ 
jugés  ;  ami  de  la  vérité,  qui  fait  mon 
unique  t réfor,  j'aurai  toujours  lieud'cf- 
pérer  d'être  ami  de  vous,  &  d'en  être 
éclairci  dans  la  route  périlleufe  qu§ 
j'entreprends  de  me  frayer. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

W  RouJfiaU}  Ode  à  M*  le  Marquis  de  laEar$À 


LETTRE  que  M le  Baron  de 
T^uoerden  *  m’a  fait  V honneur  de 
m’écrire  ,  a  L’occafion  de  plufieurs 
cures  opérées  fous  fes  yeux  par  la 
vertu  de  mes  Gouttes  philofophiques * 

JE  vous  tiens  parole,  Moniteur,  8c 
je  vais  vous  rendre  compte  des  ex¬ 
périences  que  j'ai  fait  de  vos  gouttes 
péri  arctiques  ,  &  fur  moi  ,  &  fur  d'au¬ 
tres. 

J'en  ai  pris  ,  comme  vous  le  fçavez, 
en  1754  ;  j'étois  alors  fatigué  plus  que 
de  coutume  d'une  toux  féche,dont  je 
m'étois  plaint  dès  mon  enfance  ,  8c 
pour  laquelle  j'avois  pris  fans  fuccès  , 
&  bouillon  blanc,  &  bouillon  de  mou 
de  veau,  pour  laquelle  j'avois  en  vain 
mâché  de  la  rhubarbe  (  car  ma  thoux 
tendoiî  à  l'aflme  ),  &  employé  les  ta¬ 
blettes  de  foufre.  Il  m'étoit  impoffible 
d'expeélorer  une  pituite  âcre  &  légère, 
dont  je  me  plaignois  de  tout  tems  : 

*  M.  le  Baron  de  Vuoerden  demeure  rue 
de  la  Bucherie  j  près  le  petit  pont  de  l'Hôtei- 
Dieu ,  dans  une  maifon  neuve  qui  fait  le  coi» 
des  petits  dégxés» 


Maladies  guéries 

quatre  de  vos  gouttes  prifes  le  foir  en 
me  couchant  ?  m'ont  en  trois  ou  quatre 
jours  épaifli  cette  féroflté  ,  que  j’ai  cra¬ 
che  fans  peine  j  &  la  caufe  cedant,, 
l’effet  a  celle  j  plus  de  pituite  ,  plus  de 
toux. 

J'en  ai  pris  auflî  pour  une  efpëce 
de  goutte  Iciatique  3  dont  je  ne  me 
reffens  plus. 

J'en  ai  pris  de  même  pour  deux 
contre-coups  :  au  premier  5  je  craignais 
de  me  faire  faigner  ,  parce  que  nous 
étions  dans  l'équinoxe.  Je  vous  con- 
lultai  ;  vous  me  dites  que  vos  gouttes 
rendoient  le  fang  fluide  5  &  fuppléoient 
à  la  faîgnée  :  j'en  fis  l'épreuve  5  &  fus 
guéri  fans  autre  fecours.  Au  fécond 
contre-coup  3  je  n'avais  point  d'équi¬ 
noxe  à  craindre.  Je  me  contentai  ce¬ 
pendant  de  prendre  des  gouttes  pen¬ 
dant  douze  à  quinze  jours  3  &  je  m'en 
ferois  tenu  là  $  mais  plus  par  envie  de 
voir  mon  fang  3  que  par  déférence  aux 
avis  de  ceux  qui  voulaient  que  je  m'en 
fl  (Te  tirer  3  j  e  me  fis  faigner  j  &  fi  ce 
detail  11e  vous  ennuie  pas5  je  vais  vous 
apprendre  les  particularités  de  cette  Ali¬ 
gnée. 

On  me  tira  du  fang  5  en  apparence 


par  le  P ériarchique.  gç 

groiTier  ,  épais  ,  noir  ,  échauffe  ;  mais 
ayant  fait  placer  les  palettes  dans  un 
endroit  temperé  ,  &  la  iérofité  s'en  étant 
féparée,  la  partie  rouge  s'elt  trouvée 
d  une  très-belle  couleur  ,  très-douce 
au  toucher,  &  très-facile  à  s'ouvrir  à 
la  moindre  impreilion  ;  la  lymphe  étoit 
auili  très -belle  ,  &  d'un  poids  égal  à  la 
partie  rameufe  du  fang. 

Ce  fang  relia  huit  jours  dans  le  me* 
me  état  j  &  comme  vous  m'aviez  dit 
que  vous  qui  preniez  de  vos  gouttes  , 
aviez  quelquefois  gardé  votre  fang 
douze  à  quinze  jours ,  fans  qu'il  fe  trou¬ 
vât  fujet  à  la  putréfaélion  ordinaire  au 
fang,  fans  qu'il  fe  décomposât,  &  qu'il 
devînt  vert  ou  couenneux,  j'ai  fait  met¬ 
tre  le  mien  en  lieu  de  sûreté,  &  l'ai 
gardé  jufqu'à  ce  que  toute  la  lymphe 
ait  été  volatilifée  ;  alors  il  m'elf  redé 
une  pâte  farinée,  d'une  bonne  confif- 
tance  ,  &  très- douce  au  toucher  ;  ce  que 
je  ne  puis  attribuer  qu'à  vos  gouttes 
périarchiques ,  qui  perfectionnent  les 
digeftions,  font  un  fang  parfait,  qui 
fait  à  fon  tour  le  bien-être  du  corps. 

Je  me  fuis  fervi  de  ces  gouttes  pour 
la  lièvre ,  qu'elles  m'ont  coupée  ,  pour 
i'infomnie,  qu'elles  m'ont  chaflee  3  en- 
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fin  les  croyant  bonnes  à  tout,  après 
m'être  convaincu  par  moi-même  qu'el¬ 
les  ne  pouvoient  nuire  ,  j'en  ai  fait  fus 
d'autres  toutes  Jes  expériences  qui  fe 
font  préfentées ,  &  que  je  vais  vous 
çitei:. 

Pour  éviter  tout  embarras ,  je  îfiai 
point  employé  d'autre  véhicule  que 
l'eau  fimple  (  ce  qui  me  fait  croire  que 
les  véhicules  particuliers  ne  iont  pas 
abfolumen.t  néeefîaires  )  point  de  lai- 
gnée,  ni  de  médecine' préparative  ,  en¬ 
fin  point  d'autre  précaution  que  de  faire 
coucher  le  malade  dès  qu'il  avoit  pris 
ce  remède. 

En  1754,  mon  Perruquier  nommé 
Simy ,  rue  S.  Jacques,  entre  la  rue  S. 
Dominique  &  la  rue  Hyacinthe ,  étoit, 
difoit-on,  pulmonique  ,  &  n'avoir  pas 
quinze  jours  à  vivre  ;  lui'  fe  plai¬ 
gnait  de  ne  point  dormir,  de  n'avoir 
point  d'appétit,  d.e  ne  pouvoir  ni  rouf- 
fier  ni  cracher  fans  des  douleurs  excefi- 
fives  ;  pour  peu  même  qu'il  refpirât, 
il  lui  fembloit  qu'il  reffentoit  un  coup 
de  couteau  dans  la  poitrine  :  il  regar- 
doit  enfin  ion  mal  comme  incurable. 

Le  jour  même  qu'il  me  parla,  deux 
lient  es  après  ion  louper  je  lui  donnai  3 

dans 
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dans  un  poiiTon  d  eau  tiède,  fix  gout¬ 
tes  de  votre  pèriarchique.  Il  me  dit  le 
lendemain  :  Moniteur*  plus  de  coup 
de  couteau  *  je  refpire  *  je  touffe  *  je 
crache.  Deux  jours  après  je  lui  donnai 
pareille  dofe  de  vos  gouttes  *  qui  per¬ 
fectionnèrent  fa  guéri  Ton.  Les  forces  * 
la  couleur  *  lui  revinrent  :  je  ifai  plus* 
difoit-il  alors*  qu'une  maladie  ;  c’eft 
qu  il  faut  que  je  déjeune  trois  fois  pour 
une.  Cet  homme  eft  exiftant  *  &  jouit 
d'une  parfaire  famé. 

Peu  de  teins  après  *  la  femme  de 
Philippe  Buliier*  Compagnon  Peintre* 
&  Portier  de  M.  du  Ruîffeau  *  Com- 
miffaire*  rue  de  la  Harpe*  venoit*  vers 
les  dix  heures  du  foir*  d'être  adminis¬ 
trée  :  je  demeurois  dans  la  maifon  ;  je 
fuis  furpris  d'apprendre  l'état  critique 
de  cette  femme  *  que  j 'a vois  vu  fur 
pieds  à  midi. 

Son  mari  *  à  qui  je  demande  où  étoient 
fon  Médecin  &  fon  Chirurgien*  me 
dit  :  ils  Pont  abandonnée  *  c'eft  une 
femme  morte.  La  Sage-femme  qui  étoit 
là  *  me  dit  :  elle  vient  de  rendre  un  faux 
germe  *  elle  perd  tout  fon  fan  g  *  elle  a 
la  fèvre  *  &  de  grandes  douleurs  d'en¬ 
trailles,  Je  mis  fix  goutte*  périar chiques 
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dans  un  verre  d'eau  tiède  ,  on  les  iuî 
donne:  je  fais  préparer  un  lavement 
d'eau  lîmple  ,  dans  lequel  je  mers  huit 
des  mêmes  gouttes  ,  ajoutant,  que  Ton 
le  h  âte  de  le  lui  donner  avant  qu'elle 
s'endorme ,  car  elle  s'afToupifToit  déjà. 
Pour  arrêter  fa  perte  de  fang  ,  je  lui  fis 
donner  de  la  conferve  de  rofes  de  Pro¬ 


vins  que  j'avois. 

Le  lendemain  matin,  vers  les  neuf 
fceures,  je  trouve  une  femme  rétablie, 
qui  me  dit  d'un  air  calme  &  tranquille, 
fans  vous.  Moniteur,  je  ferois  morte. 
J'ailois  lui  faire  remarquer  ce  qu'elle 
avoit  éprouvé  :  je  le  fçai  mieux  que  per- 
fonne ,  me  dit-elle,  j'y  étois  ;  je  n'ai 
goûté  de  ma  vie  un  fommeil  ii  doux, 
ç’étoit  une  efpéce  d'enchantement,  au 
fortir  duquel  je  n'ai  fenti  ni  fièvre,  ni 
mal  de  tête  ,  ni  douleur  d'entrailles, 
ni  perte  de  fang  ;  ii  ne  me  manque  plus 
que  des  forces.  Tout  le  voifînage  a  été 
furpris  de  cette  efpéce  de  réfurreélion. 

Le  fleur  de  la  Coupelle,  Perruquier, 
rue  des  grands  Auguftins,  avoit  un  de  fes 
Garçons  nommé  Fontaine,  qui  ne  pou- 
voit  fe  rétablir  d'une  maladie  qui  l'a-? 
voit  retenu  près  de  deux  mois  au  lit; 
il  avpida  tête  enflée  3  plein  de  fluxions^ 


par  le  Ptriarchique.  g  9 

un  dégoût  univerfel,  une  langueur, 
une  courbature  j  qui  le  mettoieiir  hors 
d'état  de  travailler.  Je  lui  donnai  deux 
fois  des  gouttes  périar chiques  :  la  pre¬ 
mière  le  remit  fur  pied  ;  la  fécondé  le 
rétablit 5  &  lui  donna,  comme  à  Simy 
cité  ci-deffus,  un  fort  bon  appétit.  Au 
commencement  de  1755  ,  ^  prit  ces 
gouttes  ,  fans  depuis  avoir  eu  befoin 
des  fecours  de  la  Médecine. 

En  Juillet  175$,  M.le  Fevre,quaî 
de  l'Horloge  du  Palais  ,  avoit  depuis 
huit  jours  une  maladie  qui  devenoit 
fér  ieufie  ;  fièvre  violente  ,  entrailles 
échauffées  ,  mal  de  tête ,  infomnie  ;  on 
devoit  le  faigncr.  Je  me  trouvai  chez 
lui  dans  ce  moment  :  il  eut  allez  de 
confiance  en  moi  pour  remettre  la  fai- 
gnée  au  lendemain,  &  pour  prendre 
de  vos  gouttes  périarchiques.  J'en  mis 
cinq  à  lix  clans  un  verre  d'eau  tiède  , 
que  je  lui  fis  boire,  &  huit  dans  un 
lavement  que  l'on  lui  prépara.  La  po¬ 
tion  avoit  commencé  de  l'affoupir  ,  le 
remède  acheva,  5c  l'endormit  jufqu  au 
lendemain  matin ,  que  je  le  vis  ;  il  me 
dit  que  Ion  Chirurgien  fortoit ,  qu'il 
l’avoit  trouvé  fans  fièvre  ,  fans  mal  de 
tête  ,  fans  aucune  douleur,  &  qu'il  lui 
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avoir  dit:  je  ne  comprens  pas  cela  s  je 
nie  lerois  cru  très  heureux  de  vous  avoir 
tiré  dans  trois  mois  d’une  maladie  au  in 
compliquée.  Je  n’ai  point  oui  dire  qu’il 
ait  été  malade  depuis. 

Je  ne  citerai  point  ici  toutes  les  per- 
fonnes  que  j’ai  guéries  par  vos  gouttes, 
car  j’en  fuis  toujours  muni  ;  &  quand 
je  trouve  quelque  infirme,  je  le  guéris 
chemin  fai  Tant  :  je  me  fers  pour  tout 
véhicule  d’eau  pure,  tiède  ou  froide, 
au  choix  du  malade  ;  je  n’oppofe  a  quel¬ 
que  maladie  que  ce  foit,  excepté  les 
ulcérés  au  poumon  ,  que  ces  gouttes 
périàrchiques. 

Voici  quelques  guérifons  récentes 
que  je  ne  puis  taire ,  quoiqu’il  ne  foit 
quefUon  que  de  fluxions  &de  maux  de 
dents.  Ces  bagatelles,  en  apparence, 
font  les  adjoints  de  maux  férieux  ;  elles 
y  meneur,  &  je  ne  puis  les  fupprimer  : 
ff< £  nugæ  ferla  ducunt  in  mata . 

Vers  la  fin  de  cette  automne,  dans 
la  rue  S.  Jacques,  entre  celles  de  la 
Parcheminerie  &  de  S.  Severin ,  Collet, 
Maître  Sculpteur  ,  a  ,  par  vos  gouttes 
philofophiques  que  je  lui  ai  données 
dans  de  l’eau  Ample,  été  guéri  d’in- 
fhxnnie ,  de  courbature,  de  fluxion  à  la 
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tête  ,  & ,  s'il  faut  le  dire  ,  d'un  mal  de 
dents  j  en  mettant  dans  le  creux  de  la 
dent  malade  un  peu  de  cotton  trempé 
de  ces  mêmes  gouttes  ;  je  dis  guéri  ra¬ 
dicalement  du  loir  au  matin. 


La  ii U e  du  nommé  Frion  ,  Marchand 
de  parafols  ,  fur  le  pont  au  Change,  à 
îa  tête  noire  ,  a  été  guérie  de  même  de 
la  même  maladie,  dans  les  premiers 
jours  de  Décembre  1757. 

Au  commencement  de  ce  même  mois 
on  me  dit  que  Madame  Force,  Mar* 
ch  an  de  de  tabac  à  f  hôtel  de  Bourgo¬ 
gne,  rue  des  Marmouzets,  étoit  très- 
mal.  Je  demandai  ce  qu'elle  avoir:  la 
tête  greffe  comme  un  boifleâu ,  me  ré¬ 
pondit-on,  îanévre  ayeeredoublemenSj 
une  infomnie  de  plufieurs  jours ,  les 
gencives  enflées ,  un  mal  exceflit  àda 
tête,  &  fur-tout  aux  dents,  enfin  une 
légion  de  maux.  Je  lui  donnai ,  comme 
aux  autres  ci-delîus,  la  potion  ,  qu  elle 
prit  devant  moi ,  &  Te  coton  trempé, 
dont  elle  emplit  le  creux  de  la  dent  : 
elle  dormit  jufqu'au  matin  ,  &  1  ablcès 
qui  étoit  dans  la  gencive,  mûrit, 
&  perça  •  le  foir  de  la  même  journée 
elle  prit  encore  la  potion  ,  fix  gout¬ 
tes  dans  de  l'eau  pure ,  &  dormit  fi 
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parfaitement,  quelle  avoit  le  lende¬ 
main  oublié  tous  (es  maux,  &  qu’elle 
étoit  fur  pied  comme  quelqu'un  qui 
n’aurok  jamais  été  malade. 

En  1755  ,  j’ai  guéri ,  à  l’aide  de  ces 
gouttes,  Boucharin  ,  mon  Menuiiier, 
rue  des  Folles  S.  Viéfor  ,  vis-à'vis  la 
Dokrine  chrétienne,  d’une  fièvre  de 
langueur  ,  d’une  rétention  d’urine,  de 
d’un  mal  de  reins,  qui  le  tenoient  dans 
l’inaétion  &  au  lit  depuis  long-tems. 

Je  viens  de  tirer, par  les  gouttes  phi- 
lofophiques ,  Mylot,  mon  Boulanger, 
rue  Galande  ,  d’un  érat  pire  encore. 
J’ai  guéri  de  même  par  ces  gouttes ,  la 
femme  de  Goulard ,  Garçon  Menuiiier, 
rue  S.  Julien  le  Pauvre,  elle  étoit  au 
îit  avec  une  douleur  prefque  univer- 
felle,  de  tête,  de  reins  ,  de  ventre, 
de  cQté,grofîe  de  quatre  mois,  toute 
froiffée  d’être  tombée  le  long  des  efea- 
liers,  du  troi/iéme  au  rez  de  chauffée. 
Elle  a  été  guérie ,  comme  les  autres,  avec 
la  potion  ,  fuivie  d’un  lavement,  dans 
lequel  je  hs  mettre  de  vos  gouttes. 
Cette  cure  eft  de  vendredi  9  Décembre 
dernier.  Je  voulus  la  voir  le  lendemain  ; 
elle  étoit  à  la  Boucherie:  le  jour  d’après, 
elle  s’habillait  pour  s’allcr  promener. 


par  le  P êriarchiquel  43 

Je  fens  ,  Moniteur,  combien  je  fuis 
long,  &  je  me  retiens,  car  je  11e  fini- 
rois  pas  li  je  voulois  vous  rendre  un 
Compte  exaét  cle  toutes  les  guérifons 
que  je  me  fuis  fait  un  plaiîir  d'opérer 
par  votre  remcde  ,  j'aurois  même  lien 
d'être  honteux  de  la  prolixité  de  ce  dé¬ 
tail  ,  qui  du  premier  coup  d'œil  ne  me 
va  pas ,  li  je  rougifTois  d'être  utile  à 
mes  femblables,  &fi  je  ne  m'étois  fait 
un  devoir  &  une  loi  de  m'acquitter  , 
autant  qu'il  ell  en  moi.,  de  ma  parole, 
&  de  rendre ,  de  tout  mon  pouvoir  , 
hommage  à  la  vérité. 

On  n'a  jamais  oui  parler  d'un  re¬ 
mède  fi  prompt,  fi  univerfel,  fi  fou- 
verain ,  li  limple  :  je  vous  félicite ,  Mon¬ 
iteur,  de  l'avoir  trouvé  ;  c'eü  un  tréfor 
pour  l’humanité  ,  &c  je  fouhaite  ,  pour 
le  bien  de  mes  concitoyens ,  que  ce 
remède  foit  généralement  connu. 

Je  fuis ,  Moniteur,  &c. 

Le  Baron  de  Vuoerden. 

A  Paris  j  le  15  Décembre 

ï757* 
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CE  R  TJ  FIC ATS  de  plufie-urs  Malades 
guéris  par  les  Gouttes  philofiophiques * 

JE  5  fouEîgne  ,  certifie  qu  ayant  eu 
un  rhume  coniidérable ,  j’ai  eu  re¬ 
cours  à  ce  qu’il  y  a  de  plus  célébré  dans 
la  Médecine  &  la  Chirurgie,  dont  je 
déclarerai  les  noms  il  le  cas  ie  requiert  ; 
que  )’ai  été  huit  mois  dans  leurs  mains , 
qu’ils  m’ont  traité  convenablement  , 
fuivant  l’aveu  de  l’Apothicaire  qui  m'a 
fourni  les  bachiques  ,  locques  &  autres 
remèdes  convenables  à  ma  maladie  ; 
que  malgré  leur  vigilance  &  leurs  foins, 
la  maladie  étant  opiniâtre,  je  me  fuis 
trouvé  au  bout  de  dix-huit  mois  de 
façon  que  celui  qui  me  traitoit,  voyant 
que  j’étois  devenu  afihmatique,  me  dit 
pour  toute  confblation  ,  qu’il  n’y  avoit 
point  de  remède  à  mon  mal,  &  que 
l’on  vivoit  long-tems  avec  un  aflbme; 
d’ailleurs  ma  maladie  avoit  augmenté 
au  point  que  j’étois  maigri  de  moitié, 
&  qu’il  me  prenoit  des  quintes  11  vio¬ 
lentes  que  j’étouffois  ;  ce  qui  m’ohli- 
geoit,  malgré  le  froid  qu’il  fai  fait  dans 
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le  tems ,  de  me  jetter  en  bas  du  lit ,  me 
trouvant  fuffoqué  par  la  pituite  &  dans 
un  état  prêt  de  mourir.  Enfin  voyant 
que  Ton  m'avoit  dit  qu'il  n'y  avoir  pas 
de  remède  à  mon  mal,  on  me  procura 
M.  Raguet.  Après  l'avoir  écouté  ,  il  me 
promit  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit 
de  lui  pour  me  guérir.  E11  effet,  ayant 
ufé  de  fon  remède  anodin  ,  ou  Gouttes 
philofophiques  j  je  dormis  tranquille¬ 
ment  fept  heures  de  fuite  \  de  maniéré 
que  ma  femme  attentive  &  furprife  de 
voir  un  effet  fi  furprenant  (  puifqu'il  y 
avoit  quatre  mois  que  je  ne  dormois 
point,  étant  tourmenté  à  chaque  i lif¬ 
tant  par  des  quintes  violentes,  ayant 
refié  pendant  quinze  nuits  avec  une 
chaife  derrière  le  dos  ,  ne  pouvant 
point  me  coucher  )  à  mon  réveil,  mon 
époufe  me  demanda  comment  je  me 
trou  vois  y  je  lui  répondis  :  fort  bien.  Je 
continuai  avec  fuccès  le  remède  duSr 
Raguet ,  que  je  regardois  comme  un 
homme  divin.  Je  fui  vis  avec  exaélitude 
fes  avis  (  comme  j'avois  fait  ci-devant 
ceux  des  autres  ),&  en  fixiemaines  j'ai 
été  radicalement  guéri.  Mon  embon- 
point  efi  revenu ,  &  depuis  je  n  ai  lents 
aucune  impreiHon  de  ma  maladie  j  de 

C  v 
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façon  que  je  fuis  obligé  en  mon  a me& 
confcience  d’attefier  véritable  tout  ce 
qui  eft  ci-deflus,  8c  le  prouverait  be¬ 
soin  efl  >  par  plusieurs  perfonnes  qui 
ont  vu  mon  état  déplorable  8c  fuivî 
ma  guérifqn.  Fait  à  Paris  ce  25  Avril 

*7  54* 

Signé  H.  J.  GAMOT, 

Graveur  du  Roi  en  fia  Monnaie 
de  Lille 5  Graveur  ordinaire  de, 
la  Ville  y  A  ncien  de  fia  Commua 
nauté y  Cour  du  Palais . 

autre  certificat. 

Moi  Halin  5  Marchand  Epicier- 
Apothicaire  9  demeurant  rue  &  paroifie 
S.  Jacques  de  la  Boucherie  3  certifie  que 
M.  Raguet  m’a  guéri  d’une  fluxion  de 
poitrine  dans  le  mois  de  Juillet  1752* 
ave  fa  feule  Teinture  phiiofophique  % 
qu’il  m’a  adminifirée  pendant  cinc| 
|ours  dans  beaucoup  de  délayans  ;  8c 
en  conféquence  j’ai  gardé  chez  moi 
de  ce  remède  y  que  j’ai  toujours  donné 
avec  fucccs  dans  les  maladies  chroni-* 
ques  ;  ce  que  je  certifie  être  véritable» 
k  Paris  .>  ce  25  Avril  1754 

B.  Halin, 
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Autre  Certificat. 

Je  boufiigné,  Hulot,  Tourneur  & 
Méchanicien  du  Roi,  demeurant  rue 
S.  Eioi  en  la  Cite,  certifie  à  tous  qu’il 
appartiendra,  que  le  Sieur  Raguet  m’a 
guéri  il  y  a  trois  ans  d’un  rhume  né¬ 
gligé  ,  dont  il  nTétoit  refié  une  toux 
continuelle ,  laquelle  a  ccfifé  par  Tubage 
que  j’ai  fait  de  lbn  remède  anodin  phi- 
lofophique,  &  ce  en  très-peu  de  tems» 
Je  certifie  de  plus  avoir  guéri  trois  de 
mes  enfans  d’une  coqueluche  opiniâ¬ 
tre  ,  &  qui  avoit  réfifié  à  tous  les  autres 
remèdes ,  laquelle  fut  guérie  en  quatre 
à  cinq  jours  par  Tubage  du  même  ef- 
prit  philobophique.  En  foi  de  quoi  je 
lui  ai  donné  le  prébent ,  ligné  de  ma 
main ,  pour  lui  fervir  ce  que  de  raifort 
A  Paris  le  25  Avril  1754. 

Hulot. 

Autre  Certificat. 

Je  boufiigné,  Pierre  Poufiin  ,  Con- 
trolleur  des  Fermes  du  Roi  au  Pîed- 
le  Roi  de  la  Douane  de  Paris,  certifie 
que  M.  Raguet  m’a  guéri  de  la  goutte 
aux  pieds,  remontée  jufques dans  les 
genou#,  ça  huit  jours,  par  les  gouttes 
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phiîofophiques  qu'il  m'a  données  ;  ce 
qui  m'a  mis  en  état  de  vaquer  aux  fonc¬ 
tions  de  mon  emploi  ,  fans  m'être  fenti 
de  douleurs  ,  &  ayant  eu  le  repos  or¬ 
dinaire.  En  foi  de  quoi  je  lui  ai  deli¬ 
vre  le  prêtent.  A  Paris  ,  le  26  Avril 


P.  Poussin. 


Autre  Certificat. 

Moi  Flamant,  Marchand  Orfèvre, 
rue  S.  Eloi ,  parodie  S.  Pierre  des  Ar- 
cis ,  certifie  que  le  Sieur  Raguet  m'a 
guéri  de  la  goutte, ainfî  que  ma  petite 
fille,  qui  ne  pouvoit  faire  ulage  de  fies 
jambes ,  à  caufe  du  même  mal  porte- 
dans  le  genoux,  &  que  nous  fumes- 
guéris  au  bout  de  fix  jours.  Quelque 
lems  après  ma  fervante  fut  attaquée 
d'un  rhumatifme  univerfel  ,  elle  ne 
fçavoit  quelle  fituation  tenir:  elle  fut 
guérie  dans  la  nuit  même  ,  ainfî  que 
nous,  par  l'ufage  de  Fefprit  philofo- 
phique  pris  dans  beaucoup  d'eau  com¬ 
mune.  En  foi  de  quoi  j'ai  ligné  le  pré- 
£ent  certificat.  A  Paris,  ce  26  Avril 

1754. 

i  Flamant» 


K 
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Autre  Certificat. 

J E  foufiigné 5  Lorrillard  ,  Marchand 
Lapidaire,  Cour  neuve  du  Palais,  cer¬ 
tifie  que  le  Sieur  Raguet  a  guéri  mon 
épaule  le  huitième  jour  de  fa  couche, 
d’une  fièvre  violente  &  d’un  tranfport 
au  cerveau,  avec  l’anodin  philofophi- 
que  &  la  teinture  d’argent,  &  ce  dès 
îa  première  prife,  quoiqu’elle  en  ait 
continué  Pillage  une  femaine  j  &  que 
j’ai  été  guéri  en  deux  jours ,  avec  le 
même  remède  ,  d’une  toux  &  d’une 
fièvre  qui  ne  me  donnoient  pas  de  re¬ 
lâche.  En  foi  de  quoi  j’ai  fignéle  pré- 
fent  certificat.  A  Paris ,  ce  26  Avril 

*754- 

Lorrillard. 
Aütre  Certificat. 

Je  certifie  avoir  pris  fouvent,  avec 
grand  fuccès  ,  l’anodin  périarchique  du 
Sieur  Raguet,  &  que  j’en  ai  fait  faire 
ufage  à  pluiieurs  de  mes  gens  dans 
différentes  maladies,  comme  fièvres, 
rhumatilme,  douleur  de  poitrine,  co¬ 
lique  ,  de  autres  incommodités ,  qui 
çn  ont  éprouvé  les  mêmes  bontésy 


I 


Le  Baron  DE  BEAUVAIS, 

demeurant  en  jon  tLôtely 
rue  &  près  les  Minimes. 


Autre  Certificat. 

Je  foufîigné,  Do&eur  en  Médecine, 
ancien  Médecin  Penfionnaire  de  la 
Vennerie  du  Roi ,  &  Médecin  de  la 
Charité  Royale  de  Verfailles  ,  certifie 
avoir  employé  dans  notre  Hôpital ,  8c 
fous  les  yeux  de  M.  le  premier  Méde¬ 
cin  ,  dans  différens  cas  ,  Ôc  donné  à 
plus  de  deux  cens  malades,  une  pré¬ 
paration  de  Calmant  du  Sieur  Raguet, 
Chirurgien  expert  pour  les  Hernies, 
ïeçu  à  S.  Corne  ;  &  je  puis  afTurer  que 
ce  remède  a  toujours  merveilleufement 
fécondé  mes  intentions,  foit  que  je 
Laye  donné  comme  fimple  Calmant  à 
une  dofe  fort  legere  ,  ou  que  je  Paye 
donné  comme  narcotique,  en  rem¬ 
ployant  à  plus  forte.  Cette  teinture  ne 
faille  au  réveil  aucune  flupeur ,  ni  de 
ces  efpéces  d'abforbemens  ou  yvrefîes 
qui  réfultent  affez  ordinairement  des 
préparations  de  l'opium  ,  quoique 
donné  k  propos  &  avec  prudence^  Igs 
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malades  fe  réveillent  comme  du  fom- 
meil  le  plus  naturel  ,  avec  une  bouche 
fraîche  &  humeélée  ,  la  peau  relâchée 
&  douce  ,  &  j'ai  obfervé  que  les  uri¬ 
nes  palïoient  toute  la  matinée  avec 
une  grande  facilité,  &  qu'elles  étaient 
d'une  très-bonne  codlion  j  ce  qui  me 
fait  fouhaiter  d'avoir  toujours  de  ce 
remède  en  ma  difpoiîtion.  A  Verfailles 
le  5  Mai  1756» 

Le  Gagneur. 


Autre  Certificat. 


Je  certifie  avoir  employé  &  em¬ 
ployer  encore  à  préfent  un  remède  ano* 
din  de  la  composition  du  Sieur  R.a- 
guet ,  Expert  reçu  à  Saint  Corne ,  pour 
différentes  incommodités ,  &  fur  tous 
pour  un  afthme  périodique ,  dont  je 
me  fuis  toujours  bien  trouvée ,  ce  que 
je  certifie  véritable.  A  Paris  ,  ce  la 
Juin  1756. 

Veuve  TRENEAü, 
rue  Neuve  S.  Mèderic  % 
yis-à-vis  la  rue  du  Poirier* 


1 
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Autre  Certificat. 

Je  certifie  avoir  employé  &  fait 
ufàge  d’un  remëde  anodin  périarchi- 
que  de  la  compofition  de  M.  Raguet* 
dans  une  douleur  violente  de  rhuma- 
îifime ,  dont  je  fus  guéri  dans  la  nuit 
même  ;  &  que  j’ai  auffi  pris  ce  remède 
dans  une  douceur  violente  de  cardial- 
gie  5  de  laquelle  j’ai  eu  un  ioulage- 
ment  aufiî  prompt  que  dans  la  mala¬ 
die  précédente  3  &  qu’outre  cela  j’en 
ai  vu  plufieurs  bons  effets  dans  diffé- 
rens  cas  ;  ce  que  je  certifie  véritable. 
A  Paris  le  15  Mai  1757. 

H  E  C  A  R  D  3  Bourgeois  de  Paris * 
demeurant  au  petit  Hôtel  de 
Charofl  y  rue  Montmartre , 

Autre  Certificat. 

Je  ne  puis  allez  louer  le  remède 
anodin  que  M.  Raguet  a  donné  à  une 
perfonnc  de  chez  moi ,  qui  depuis 
plus  de  deux  ans  étoit  dans  les  mains 
d  un  des  grands  Médecins  de  Paris  3 
qui  m’a  cent  fois  dit  le  mal  incurable* 
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qui  etoit  un  rhumaîifme  répandu  par 
tout  ion  corps  ,  &  je  vois  tous  les  jours 
des  effets  merveilleux  de  ce  bon  & 
grand  remède,  Je  lui  ai  vu  faire  une 
pareille  guérifon  ,  chez  un  de  mes  amis, 
à  une  femme  qui  depuis  huit  ans  étoit 
comme  impotante  ,  &  depuis  deux  ans 
ne  pouvoir  fortir  de  ion  lit  :  elle  vit., 
&  b  enit  fans  celle  la  bonté  de  ce  re¬ 
mède.  Enfin  je  n’en  puis  trop  dire  fur 
un  li  grand  remède.  En  foi  de  quoi  je 
rends  avec  plaifir  juflice  à  la  vérité.  A 
Paris,  ce  29  Novembre  1757*  * 

Le  Comte  DE  FranCIERE. 
Autre  Certificat. 

Je  certifie  avoir  été  guérie  par  M. 
Raguet  d'une  maladie  telle  que  je  vais 
l'expliquer  ,  dont  il  m'a  traité  pendant 
l’efpace  de  dix  mois ,  après  avoir  ufé 
de  tous  autres  remèdes  &  fecours  pof- 
fibles ,  laquelle  maladie  fut  déclarée 
defefpérée. 

Je  tombai  malade  d'un  coup  de  fo- 
leil,  d'une  pleuréüe  &  d'une  violente 
fièvre,  étant  enceinte  ,  ce  qui  fut  caufe 
d'un  accouchement  devancé.  J'ai  des 
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grâces  à  rendre  à  Dieu,  de  ce  que 
l'enfant  qui  vint  au  monde  ait  pu  vi¬ 
vre  deux  heures.  La  fuite  de  cette  cou¬ 
che  fut  auffi  la  fuite  de  la  maladie  , 
qui  dura  trois  mois  ,  &  changea  après 
en  une  forte  de  deflruélion  &  d'anéan- 
tiffement.  Je  reliai  avec  la  peau  féchée 
fur  les  os  ,  mes  nerfs  fans  facultés  , 
plus  d’apparence  de  chair  ;  mes  vaif- 
feaux  n’étoient  que  des  filets  imper¬ 
ceptibles  ,  on  ne  me  fentoit  point  de 
pouls  ^  je  croyois  avoir  les  poumons 
&  la  cœur  deiTéché  contre  les  cotes  , 
par  la  diinciilté  étonnante  que  j'avois 
à  refpirer.  Les  fecours  que  je  recevois 
ne  pouvoient  que  prolonger  pour  un 
peu  le  foufile  de  la  vie  ,  qui  fëul  me 
reftoit  :  au  lieu  du  fang,qui  agit  8c 
fait  fon  cours,  il  fembloit  que  les  eaux 
en  avoient  pris  la  place  ,  dans  le  de- 
fordre  &  la  confuiion.  Je  ne  mouchois 
point,  je  fentois  continuellement  def- 
cendre  de  la  tête  une  quantité  d’eau 
par  le  goder  dans  la  poitrine,  laquelle 
étant  emplie,  fe  vuidoit  par  la  toux  8c 
les  crachats  ,  qui  duroient  fouvent 
Vingt-deux  heures  de  fuite  ;  cet  état 
de  foiiffrances  n’étoit  pas  même  adouci 
par  le  fgnimeii  j  les  aiimens  ,  dont 
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j’étois  infatiable,  fe  tournoient  en  eau  , 
qui  ne  paflbit  point  ,  <$t  ne  faifoit 
qu’augmenter  l’hydropifie.  En  ce  tcms 
on  eut  recours  à  M.  Raguet  ;  il  y  avoit 
Ex  mois  que  j’étois  malade.  Toute  ef¬ 
frayante  que  lui  parut  ma  foliation,  il 
voulut  bien  m’entreprendre.  Il  m’en¬ 
couragea  à  fouffrir  la  ponction,  me 
faifant  efperer  qu’elle  feroit  la  feule  ; 
elle  fut  de  ieize  pintes  d’eau.  En  ef¬ 
fet,  le  premier  fuccès après  avoir  ufé 
de  fes  remèdes  pendant  deux  mois,  fut 
que  les  eaux  reprirent  leur  cours  par 
la  voie  ordinaire  ;  mon  eflomac  devint 
capable  de  recevoir  à  profit  la  nourri¬ 
ture  ,  peu  à  peu  les  maux  fe  difiipoient, 
la  chair  &  le  fang  preno/ent  leur  pla¬ 
ce  ;  le  fommeil ,  la  refpiration  &  les 
forces  ont  rendu  ma  guérifon  parfaite  , 
ai n fi  que  ma  reconnoi fiance  pour  M. 
Raguet ,  à  qui  je  donne  de  bon  cœur 
le  prèfent  certificat,  après  cinq  ans  du 
recouvrement  de  ma  faute.  A  Paris  * 
ce  20  Décembre  175 7. 


P*  Frecot. 
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Certificat  de  Madame  Le  Roy 
Confeiller  à  la  Cour  des  Monnoïes  5 
vieille  rue  du  Temple  yis-à-yw  /£ 
cul-de-fac  d’Argenfon. 


Je5  foufiignée  ?  certifie  qu’il  y  a  neuf 
années  que  je  prends  fans  interruption 
les  Gouttes  de  M.  Raguet  ?  deux  fois 
par  jour  3  ayant  commencé  par  fix 
gouttes.  J’en  prends  aélueliement  dou¬ 
ze  gouttes  matin  &  foir  5  ayant  tou¬ 
jours  trouvé  que  ce  remède  me  pro- 
curoit  beaucoup  de  foulagement.  A 
Paris 2  ce  21  Décembre  1757. 

Ee.  Le  Roy. 

Certificat  de  Madame  la  DucheJJe 
de  Large. 

NOUS  y  Ducbefie  de  Lorge  5  certi¬ 
fions  que  le  Calmant  que  débite  le 
Sieur  Raguet  eff  très-bon  pour  appaifer 
les  grandes  douleurs  5  Payant  vu  éprou¬ 
ver  plufieurs  fois  dans  la  cruelle  ma¬ 
ladie  dont  M.  le  Duc  de  Lorge  conti¬ 
nue  d’étre  attaqué.  En  foi  de  quoi  j’ai 
figue,  A  Chaillot3ce  26  Décembre  1757» 
La  DuçheiTe  DE  LüRGE, 


57 


BR EVET  en  faveur  du  Sr  Raguet , 

JEAN  SENAC,ConfeilIer  ordi¬ 
naire  du  Roi  en  les  Confeiis  d’Etat 
&  Privé  ,  premier  Médecin  de  Sa  Ma- 
jeflé,  Surintendant  général  des  Eaux 
Bains  &  Fontaines  minérales  &  méde- 
cinales  du  Royaume  ,  &c.  Le  Sieur 
RaGUET  nous  ayant  repréfenté  qu’il 
pofïede  un  Calmant  qui  n’a  nul  in¬ 
convénient  de  ceux  qu’on  reproche  à 
l’opium  •  qu’il  produit  un  état  parfai¬ 
tement  tranquille  plutôt  que  le  fom- 
meil,  &  qu’il  ne  charge  point  la  tète; 
que  divers  Médecins  en  ont  vu  les  ef¬ 
fets  5  &  qu’en  dernier  lieu  il  a  été 
donné  avec  fuccès  dans  un  Hôpital  à 
plua  de  deux  cens  peribnnes  ,  par  le 
Médecin  dudit  Hôpital  :  Nous,  ayant 
vérifié  ces  faits  allégués  &  connoif* 
faut  la  comooiition  dudit  Calmant , 
permettons  audit  Sr  Raguet  3  en  con- 
léquence  de  la  Délibération  prife  & 
lignée  en  notre  Bureau  de  la  Commif- 
{ion  royale  de  Médecine ,  alfemblée 
le  30  Juin  dernier  ,  de  compofer  -, 
vendre  &  diftribua*  ce  Calmant  3  fur 
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les  ordonnances  des  Médecins,  dans. 
Paris  Sc  l'étendue  du  Royaume  ,  fans 
qu'il  puifie ,  fous  ce  prétexte  ,  vendre 
ni  diftribuer  aucun  autre  remède  in¬ 
terne  ou  externe,  à  peine  de  nullité  de 
la  préfente  Permifiion,  qu'il  fera  tenu 
de  nous  rapporter  dans  trois  ans ,  à 
compter  de  ce  jour,  avec  de  nouveaux 
Certificats  fur  le  fuccès  de  fondit  re« 
îrséde  ;  le  tout  conformément  aux  Ar¬ 
rêts  du  Confeil ,  &  nommément  à  ce¬ 
lui*  du  io  Septembre  1754.  En  foi  de 
quoi  nous  avons  ligné  la  préfente  Per- 
million,  à  icelle  fait  appofer  le  fceau 
de  nos  armes,  &  contrefîgner  par  no¬ 
tre  Secrétaire  ordinaire.  Donné  à  Ver- 
failles,  le  Roi  y  étant,  le  vingt-neuf 
Août  mil  fept  cens  cinquante- fept, 

SENAC. 

Et  plus  bas  j 

Par  Mr.  le  premier 
Médecin  du  Roi , 


Devaux, 


\ 
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